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LE  CADI  DUPE, 

OPE  R  A-COM  I  2  ^  ^ 
E  ^    U  N    A  C  T  E. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  d' Audience^ 


SCENE    PREMIERE. 
LE    CkT>l,feuL 

Ariette:  Notée  n^.  i* 

V  O  ù  s  qu'Amour  brûle  de  fes  feux. 
Trouvez-vous  que  vos  Belles 
Soient  fieres  &  cruelles  ; 
Amans»  formez  de  nouveaux  nœuds» 

En  vain^  pour  mieux  triompher  d'elles^ 
Comptez- vous  leur  refier  fidèles  : 
En  vain  vos  vœux  feront  conftans  ; 
Elles  riront  de  vos  tourmens. 
A  des  Beautés  rebelles 
,    Il  faut  de  volages  Amans,- 

Ai; 


4        LECADIDUPÉ, 

Vous  qu'Amour  brûle  de  fes  feux  , 
Trouvez-vous  que  vos  Belles 
Soient  fieres  &  cruelles  : 

Amans ,  formez  de  nouveaux  nœuds. 

Oui,  vengez-vous  ainfi  de  leurs  mépris. 
Pour  moi  j'ai  poulTé  plus  loin  ma  vengeance. 
Sur  le  bruit  de  la  beauté  de  Zelmire,  je  l'a- 
vois  fait  demander  en  mariage....  La  petite 
mignonne  m'a  trouvé  trop  vieux  pour  elle,  ôc 
m'a  refufé  tout  net....  Refufer  un  Cadi!...un 
homme  comme  moi!...  Elle  a  même  dé- 
daigné de  me  voir....  Mais  je  crois  qu  elle 
n'eft  pas  à  fe  repentir  de  fes  refus,  (//m.)  Ah , 
ah,  ah.  Le  bon  tour  que  je  lui  ai  joué  !..  Ah, 
ah,  ah....  Je  viens  de  lui  faire  époufer ,  fous  le 
nom  d'un  riche  négociant  de  Damas ,  un  mal- 
heureux aventurier  fans  nom  &  fans  fortune 
que  j'ai  fait  fervir  à  mes  deifeins  fans  le  con- 
noître...  Ah,  ah,  ah....  Mais  je  voulois  faire 
part  de  cette  bonne  aventure  à  ma  femme,  à 
Fatime ,  fans  lui  dire  pourtant  le  véritable 
motif  de  ma  vengeance  ....  Montons  à  fon 
appartement...  Voici  l'heure  cependant  où 
je  donne  audience. ..N'importe  ;  fi  quelqu'un 
vient ,  il  attendra...  Oh  !  parbleu ,  j'enverrois 
l'état  de  Juge  à  tous  les  Diables  ,  fi  je  me  pi- 
quois  comme  tant  d'autres  d'en  remplir  exac- 
tement les  fondions. 

[Il  fin.] 


OPERA. COMIQtTE.         j 

SCENE      II. 

ZELMIRE,    NOURADIN. 
DUO. 

Les  deux  premiers  vers  en  récitatif. 
ZELMIRE ,  après  avoir  bien  regardé Jîle  Caditjlforti. 

JlN  Ouradin...  Il  n'efl  plus  ici..,. 

NOURADIN. 
Zelmire...  Changez  de  parti. 

ZELMIRE. 
Venez ,  tout  nous»réuiîît  : 
"  Point  de  grâce  ; 

Oui  1  puniiïbns  fon  audace. 

NOURADIN. 
Calmez  ce  jufte  dépit  : 

Ah!  de  grâce, 
Ah!  quittez,  quittez  la  place. 

ZELMIRE. 
J'en  aurois  le  démenti  !  . . . 
Non ,  non  ;  j'ai  pris  mon  parti* 

NOURADIN. 
On  peut  l'avoir  averti. 
Prenez  un  autre  parti. 

Ensemble. 


ZELMIRE. 

Il  faut  fonger 
A  fe  venger 
Après  un  fi  cruel  outrage. 


NOURADIN. 

Pourquoi  fonger 
A  vous  venger  ? 
Notre    bonheur   cil  ïoH 
ouvrage. 

Aiiî 


LE    CADI    DUPÉ, 

NOURADIN. 

D'un  vain  fuccès  c  eft  vous  flatter. 

ZELMIRE. 
Je  n'ai  pas  deflein  d'éclater. 
NOURADIN. 
Craignez  la  noirceur  du  Cadi. 

ZELMIRE. 
Non ,  non,  non  ;  j'ai  pris  mon  parti. 

Ensemble. 


NOURADIN. 

Calmez  ce  juftedépit,&c, 


ZELMIRE. 

Venez ,  tout  nous  réufîît , 
&c. 

ZELMIRE,  vivement. 
Non>  non  \  rien ,  voys  dis-je ,  ne  peut  me 
faire  changer  de  léfolution  ;  tout  ce  que  vous 
venez  dem'apprendre,  redouble  encore  ma 
haine  pour  lui.  Le  fourbe  ! ...  Il  eft  homme  à 
rendre  cette  aventure  publique...  Et  je  ne 
chercherois  pas  à  me  venger!...  Ah!  je  le 
connois  ....  je  veux  le  prévenir....  Je  vous  ai 
parlé  d'un  Teinturier  de  cette  ville  qui  avoit 
une  fille  d'une  laideur  effrayante....  Le  Cadi 
ne  m'a  jamais  vue ...  je  ne  vous  en  dis  pas 

davantage. 

NOURADIN. 

Le  Cadi  eft  le  plus  méchant,  le  plus  noir 
de  tous  les  hommes.  Je  fçais  qu'il  n'a  pas  tenu 
à  lui  que  vous  ne  foyez  la  vidime  de  fon  dé- 
pit jaloux  ;  mais ,  ma  chère  Zeimire ,  encore 
uae  fois,  pourquoi  vouloir  vous  venger?  ..• 


opera^comique;      ^ 

Vous  favez  qu'il  eft  la  dupe  de  fa  malignité  : 
faut-il  vous  répéter  encore  que  je  ne  fuis 
point  au-deflbus  du  mari  auquel  il  a  cru  vous 
engager  :  ce  que  je  vous  ai  dit  de  ma  naifTan- 
ce...,  de  mon  nom....  les  preuves  que  vous 
en  avez.... 

ZELMIRE. 

Air  :  De  V Amour  tout  fuhit  les  loix  :  ou  ,  Je  rCm  fais 
pas  unvainmyjîere^  &*(:. 

Ah  !  votre  amour ,  cher  Nouradin , 
Eft  tout  ce  que  mon  cœur  veut  crqire  t 
Mais  le  Cadi  fourbe  &  malin 
Iroit  par-tout  chanter  vidoire* 
Je  veux  le  punir  à  mon  tour  ^ 
Et  payer  d'un  jufte  falaire 
Le  bien  qa  il  a  faic  en  ce  jour. 

Et  le  tour 
Qu'il  a  voulu  nous  faire. 

NOURADIN. 
Plus  vous  vous  obftinez  à  fuivre  votre  pro- 
jet ,  plus  je  dois  croire  que  vous  vous  repen- 
tez de  m' avoir  pour  Epoux... 
ZELMIRE. 
Pouvez-vous  le  penfer  f .... 

NOURADIN. 
Ah!  parlez  ....  ordonnez  de  mon  fort. 
Air  :  Noté  no.  2^ 
Si  votre  flamme  eft  trahie  > 
Si  vous  dédaignez  mes  feux  > 
De  la  chaîne  qui  nous  lie 
Brifez,  brifez  les  beaux  nœuds;, 

Aiv 


8       LECADIDUPÉ, 

Toujours  plein  de  ma  tendrefTe, 
J'irai  chercher  des  climats 
Où  mon  cœur  pourra  fans  ceffe 
S'occuper  de  vos  appas. 

Mineur, 
Amant  fidèle  &  fenfible , 
Après  m'avoir  fçu  charmer. 
Je  verrai  s'il  eft  poflible 
De  vivre  fans  vous  aimer  : 
Mais  ma  flamme  eft  votre  ouvrage; 
Mon  coeur ,  percé  de  vos  traits^ 
Eft  trop  plein  de  votre  image , 
Pour  vous  oublier  jamais. 
ZELMIRE. 

Tout  doit  vous  raflurer  :  je  fuis  trop  heu- 
yeufe  que  la  fortune  me  mette  en  état  de  vous 
prouver  mes  fentimens.  Oui^  je  VQUS  Vu 
déjà  dit^  cher  Nouradin; 

Air  :  Noté  n^.  5, 

Mon  deftin  eft  afTez  doux, 
Le  nœud  qui  m'unit  à  vous 
Fait  le  bonheur  fupréme 
D'un  cœur  qui  vous  aime. 
Mon  fort  n'a  plus  rien  d'affreux  ^ 
L'Amour  va  ferrer  nos  nœuds  ; 
Il  prendra  foin  lui-même 
De  combler  nos  vœux., 
NOURADIN. 
Quoi  !  ce  Dieu  vous  enflamme  l 
Ah  !  quel  rnoment  enchanteur  ! 
Qvie  n'ai-je  encore  une  ame 
f  Quç  triiQux  fentir  mon  bonheui:? 


OPERA-COMIQUE.         p 

Tout  promet  à  mon  ardeur 
L'avenir  le  plus  flatteur. 
Que  n'ai-je  encore  une  ame 
Pour  mieux  fentir  mon  bonheur? 

Ensemble. 
Eft-il  un  deftin  plus  doux? 
Le  nœud  qui  m'unit  à  vous 
Fait  le  bonheur  luprême 
D'un  cœur  qui  vous  aime. 
Notre  fort  n'a  rien  d'affreux  ; 
^       Ah  !  quand  on  chérit  Tes  nœuds , 
L'Amour  prend  foin  lui-même 
De  combler  nos  vœux. 

ZËLMIRE. 
Alais  j'oublie,  en  vous  parlant,  qu'il  faut 
craindre  que  le  Cadi  ne  nous  voy e  enfemble.. 
Eloignez-vous  un  moment  ...  perfonne  ne 
vous  connoit  dans  cette  maifon  qu'un  feul 
Efclave  ;  tâchez  de  le  mettre  dans  vos  inté- 
rêts rengagez-le  à  dire  à  Fa:' ne  que  fon mari 
la  trompe....  Elle  l'aime....  EUeelîjaloufe,..* 
Aile:?,  je  me  charge  du  refle.... 

NOURADIN. 

Je  vous  laiffe  feule  à  regret.... 

ZELMIRE. 
Je  vous  rejoins  dans  un  moment, 

[Nouradln  foru] 


»^-V^ 


10     LECADIDUPÊ; 


SCENE    IIL 

Ariette:  Notée  n*^.  4. 

Oi  que  mon  cœur  adore. 
Tendre  Amour ,  je  t'implore  : 

Viens  dans  mes  yeux 
Faire  écJater  tes  feux. 

Prête-moi  tous  les  charmes 

Dont  tu  fais  briller  la  beauté  ; 
Si  j'emprunte  aujourd'hui  lefècours  de  ces  armes, 
Npn,  ce  n'eft  pas  pour  faire  une  infidélité. 

Toi  que  mon  cœur  adore ,  &c. 

Je  fuis  femme,  &  je  brûle  de  me  venger 
du  Cadi  :  il  a  prétendu  me  marier  à  fa  fantai- 
(le . . .  &  moi,  fi  je  puis,  je  veux  le  marier  à 
la  mienne.  On  m'a  dit  en  entrant,  qu  ilalloit 
defcendre. ..  {Le  Cadi  paraît.  )  C'efl:  lui  fans 
doute  que  je  vois  ...  contraignons-nous... 
&  ne  négligeons  rien  pour  le  faire  donner 
dans  le  piège  que  je  vais  lui  tendre.  • .  • 


* 


OPERA-GOMIQUE.        if 

■1!  I  II      I  I  -—-a 

SCENE     IV. 
ZELMIRE  voi//^,LE  CADL 

LE  C  A D 1 ,  4  partj  &*  fans  voir  Zelmire* 

MA foî^Fatimen'apas pris  ma  vengeance 
autant  à  cœur  que  je  Taurois  cru... 
mais  elle  eft  femme ,  &  c'eft  la  c  mfe  de  fon 
fexe  qu'elle  a  défendue.  (  Apperccvant  ZtU 
mire  voilée.)  Oh!  oh!  voici  quelque  bonne 
aubaine  peut  être..., 

ZELMIRE,^  demi^voix ^  ù'fdmant d'être 
embarrajfee  6'  timide, 

[  Elle  falue  le  Cadi  en  portant  une  main  fur  fon  fronts 
^  Vautre  fur  fa  poitrine.] 

Peut-on,  Monfeigneur,  vous   demander 
un  moment  d'entretien  tête  à  tête  ? 
L  E    C  A  D  I. 
Tête  à  tête  ? . .  oui-dà.  {A  part.  )  Elle  m*în-^ 
téreffe.  {Haut.)  Holal...  {A  lEfclave  qui 
paraît.  )  Qu'on  nous  laiffe  feuls  ici... 
Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'Amour, 
Que  me  vçux-tu ,  ma  chère  enfant  ? 
Et  que  puis-je  pouf  ton  ferviçe? 
Parle.... 

Z  E  L  M  I  R  E. 
Je  ne  viens  qu  en  tremblant. 
Seigneur ,  vous  demander  juftice. 


;i      LE    C  A  D  I    DUPÉ; 

Air  :  Bouche^ ,  Nayades ,  vos  fontaines. 
Dans  cette  ville  on  vous  renomme 
Pour  un  fi  parfait  honnête  homme.... 

LE     CADI. 
Point  du  tout.... 

ZELMIPvE. 

Juge  fcrupuleux , 
J'aipeur.... 

LE    CADL 

Ta  crainte  efl:  ridicule  ; 
Va ,  va ,  ma  chère ,  quand  je  veux , 
Je  fçais  arranger  un  fcrupule. 

Allons,  allons;  levé  ce  voile  importun. 
(  //  /ui  levé  f on  voile  y  SC  la  confidere  avec  une 
Jurprlfe  mêlée  d'admiration  )  Que  de  grâces  !  „• 
Oh!.,.. 

■  ZELMIRE  ,  ^w  Cy^DT^  qui  la  regarde  tendrement^ 
Qu'en  dites-vous,  Monfe.igneur  ? 
Suis-je  laide  à  faire  peur? 
Ce  vifage ,  cette  taille 
Méritent-ils  qu'on  s'en  raille  ? 
Qu'en  penfez-vous,  Monfeigneur? 
Suis-je  laide  à  faire  peur? 
LE    CADL 
Qui?  Toi  laide?  Non,  d'honneur;, 
Tout  me  charme  en  toi ,  mon  ccçur» 

ZELMIRE. 
Confidérez-moi  bien  : 
Comment  ell  mon  maintien  ? 
Hein  ? . . . 
LE    CADL 
Bien^ 


OPERA-COMIQUE. 

ZELMIRE. 

Confîdérez-moi  bien  : 
Ne  me  manque-t-il  rien  ? 
Hein  ? . . . 
LE     C  A  D  I. 

Rien, 
ZELMIRE. 
Aî-je  la  démarche  belle  ? ... 
La  trouvez- vous  naturelle? 
Hein?... 
LE    CADL 

Bien. 
ZELMIRE. 
Ce  bras  eft-il  mignon  ? 
Peut-il  être  plus  rond? 
Hon?... 
LE     C  A  D I. 
Non. 
Ensemble. 
LE     CADL  ZELMIRE. 
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Ah!  ah!  finis,  frinonne... 

e  n  y  puis  plus  tenir... 
Je  t€  trouve  à  ravir  .. 
Et  je  meurs  de  plaifir. 
Finis   ...   la  raifon    m^ aban- 
donne.. .  . 
Pourquoi  me  faire  ainfi  fouf- 
frir  ? .  . . 

Dieux  I  que  d'appas  !  ... 
Quel  embarras  ! ... 
Ah  l  mon  cœur ,  mon  cœur  n'y 
tient  pas. 


Monfeij^ncur  me  pardonne 

D'avoir  ofé  venir 

Ainfi  l'entrecenir... 

îl  devroii  m'en  punir... 

Ah  >  que  n'ai-je  dans  ma  per- 
Tonne 

Ce  qu'il  faudroit  pour  l'atten- 
drir?.. 

Mais  ...  mais  ...  hélas  ! 
De  mes  appas 

Qui  pourroit  jamais  faire  cas 


ZELMIRE. 

Voyez  fi  je  fuis  mallieureufe  ! 
Mon  père ,  qui  me  trouve  affreafe. 


\ 

i4     LE    C  A  D  I    D  U  P  É; 

Dit  par- tout  que  je  fuis  ...  boiteufe, 
EorgneiTe,  manchotte ,  hideufe. 
Me  trouvez-vous  ces  défauts-là  ? 

LE    CAD  I. 
Peut- on  être  plus  mauvais  père? 
Ah  '  fi  Yen  croyois  ma  colère... 
Mais,  ma  chère  ,  laîire-moi  faire  » 
Je  lui  prouverai  le  contraire. 
Je  ne  vois  rien  de  tout  cela. 
Ensemble» 
LE    CADL       ,        ZELMIRE. 
Ah  !  ah  !  finis ,  friponne.   Monseigneur     me     par- 
ole. I      cionne,   &c. 

ZELMIRE. 
Vous  faurez  donc  que  je  me  nomme  Ali; 
que ,  malgré  ie  peu  de  beauté  dont  vous  me 
trouvez  pourvue,  ie  vis  triftement  au  fond 
d'une  retraite  ifoiée— 

LE    CADL 
La  pauvre  enfant  ! ... 

ZELMIRE. 
Et  fous  le  prétexte  de  mon  eJfFrayante  lai* 
deur,  mon  père  refufe  tous  les  partis  qui  fe 
préfentent  pour  moi. 

LE    CADL 
Il  a  donc  perdu  Tefprit,  ton  bon-homme 
de  père  ? 

ZELMIRE. 
Hélas!  je  n'efpere  qu'en  vous  ;  &  c'eft  par 
un  grand  hazard  que  j'ai  pu  m'échapper...  Je 
l'ai  yû  fortir;  &  /ai  profité  de  ce  moment 
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pour  venir  me  plaindre  à  vous  de  fes  pro^ 
cédés. 

LE    CADI. 
Par  la  mouftache  de  tous  nos  Prophètes; 
tu  n'auras  point  perdu  tes  pas. 
A  R I E  T  T  E  :  Notée  no.  j-. 

Non,  ma  Reine; 

Sois  certaine 

Que  ta  peine 

Va  finir. 

Quel  plaifîr. 

Si  la  mienne 
Pouvoit  auflî  t'attendrir  ; 
Si  tu  combiois  mon  defir  i 

On  te  gêne! 

Prends  la  chaîne 

Que  l'Amour 

T'offre  en  ce  jour: 

Vois  la  flamme 

Dont  mon  ame 
Brûle  pour  toi  fans  retour. 

Tu  foupires. 

Tu  defires 
De  m'avoir  pour  ton  époux  ? 

Cette  attente 

Qui  m'enchante , 
Fait  mon  efpoir  le  plus  doux. 

Ah  !  ma  Reine , 
Sois  certaine ,  &c. 

ZELMIKE,  àpart. 
Je  le  tiens.  Achevons.  I^Haut*)  Vous  èt^^ 
trop  bon;  maisM,. 


:%6      L  E    C  A  D  I    D  U  P  É, 

LE    CÀDI. 
Quoi  ?  Mais....  Je  ne  fuis  pas  encore  fi 
caffé  ? ...  Qu'en  dis-tu  ? ... 

Z  E  L  Al  I  R  E. 
Je  dis  qu'il  faudroit  être  bien  dégoûtée... 
pour... 

LE    CADL 
Ya,  va;  j'entends.  Oui.... 

Air  :  {^uand  le  péril  eft  agréable* 
Je  vois  ce  que  ton  cœur  defîre  ; 
Tu  brûles  de  me  rendre  heureux. 
[A  part.] 
Tout  le  monde  n'a  pas  les  yeux 
De  la  fiere  Zelmire. 
ZELMIRE. 
Que  parlez-vous  de  Zelmire  ? ... 

LE    CADL 
Oh!  ce  n'eft  rien...pafrons.  Eh!  dis-moi^ 
comment  fe  nomme  ton  père  ? 
ZELMIRE. 
Omar  le  Teinturier;  &  je  fuis  fa  fille 
unique. 

LE     CADL 
Teinturier!...  Ah!  n'importe.... 

Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'Amour, 

L'Amour  rapproche  le^sÉtats :  . 
L'Amant  dont  la  ftaffinie'éft  extrême , 
En  formant  des  nceuids  pleins  d'appas. 
Ne  doit  voir  que  l'objet  qu'il  aime. 

Et  OÙ  demeure-t-ilf  **"  -" 

ZELMIRE 
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ZELMIRE. 
Près  de  la  grande  Mofquée  ^  à  la  porté  de 
la  ville. 

LE    CADL 
Bon.  Tu  peux  c'en  retourner ,  &  ax^ant 
qu'il  folr  une  heure  tu  auras  de  mes  nou- 
velles... Mais  je  fais  une  réflexion.  Si  tu  ref- 
tois  ici_,  cela  feroit  bien  rnieux. 

DUO. 

[A  part.] 
ZîLMiRE.Refter  chez-vous! ...  Non,  non.  Je  meurs 

d'eflProi. 
Le  Capi.  Eh!  pourquoi  donc  ne  pas  refter  chez 

moi? 
Zelmire.  Moi  !  . . . 

Lfe  Cadi.  Oui ,  vraiment  toi. 

Zelmire  ,  à  part.    Je  meurs  d'effroi. 
Ensemble. 

Zelmire,  à  part,     1         Le     C  a  d  t.    ^ 
O  ciel  !  que  lui  dire  ?  I  Bon  !  bon  \  tu  veux  rire. 

Le  Cadi.  D'où  te  vient  ce  trouble? 

Zelmï RE.  Ma  frayeur  redouble  ? 

«        Ensemble. 


Le     Cadi. 

Mais,  mais,  li  tu  reftoisi 
Le  fauroit-on  jamais? 


Zelmire. 

Non ,  non  ;  fi  je  reftois 

Je  m'en  repentirois. 

Le  CÂm,      Tiens ,  pafTe  dans  ce  cabinet  ; 

^ .  ^)e-là  tu  pourras  tout  entendre. 
Zelmire,     Je  ne  fuis  ici  qu'en  fecrec. 

[A  part.] 
Si  mon  père...  Quel  parti  prendre? 
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Ensemble. 

LE    CADI. 

Je  te  garderai  le  fecret. 
Si  ton  père  l'apprenoit 


ZELMIRE. 

Je  ne  fuis  ici  qu'en  fecret. 

Si  mon  père  l'apprenoit , 

De  tout  il  fe  donteroit. 
Il  megronderoit, 
Il  me  frapper  oit, 

Et  peut-être  il  me  tueroit. 


Vas ,  vas ,  il  t'approuveroit  j 
Mais  s'il  te  grondoit. 

On  l'appaiferoit... 
Te  frapper  i  ...  il  n'oferoit. 


LE     CADI. 
Je  ne  veux  point  te  gêner  ...  ce  que  j'en 
difois  y  c'étoît  pour  le  bien  de  la  chofe. 
ZELMIRE.' 
Il  vaut  mieux,  pour  l'amener  à  ce  que 
nous  de.firons,  qu  il  ne  fe  doute  de  rien. 
LE     CAD  L 
Soit,  foit  ...  ta  raifon  ell  bonne ^  &  je  te 
laiffe  aller.  Çà,  ne  perdons  pas  de  tems; 
Holà,  quelqu'un . . .  • 

S  C  E  N  E     V. 
L  E    C  A  D  I,   U  N   A  G  A; 

(UAga  fait  très-humblement  le  fdut  oriental  en  por^ 
tant  les  deux  mains  à  [on  turban,  b'  rejlc  les  deux 
*    bras  croifés  fur  fa  poitrine,  ) 

LE     CADL  ' 

P  Rends  du  monde ....   ôc  fq^fi  fonduire 
ici  de  gré   ou  de  force  le  Teinturier 
Omar  qui  demeure  à  Textrémité  de  la  Ville. 
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L'A  G  A. 

Omar  ? . . ,  Oh  !  Je  le  connois  :  il  vient  de 
paffer  à  l'iuftant  devant  ce  logis, 
LE     CADL 
Cours  donc  promptement,  &  amené-  le 
comme  il  fera. 

[VAgafort.] 

Ml      ;■„  '  ,'■       '    m.  ■  ,  'i'if^ 

SCENE    V  L 

LE     CkT:>l,feul. 

Ariette:  Notée  N*'.  7, 

XjLH  !  quel  jour  heureux  pour  moi  I 
L'Amour  feul  me  fait  la  loi. 
Oui,  cher  objet  de  ma  flamme, 
En  m'unifTant  avec  toi. 
Je  vais  vivre  ,  fur  mon  ame , 
Cent  fois  plus  content  qu'un  Roi\ 

Mais  ma  femme  ! ...  C'eft  un  Diable  t 
Que  dira-t-elle  à  cela  ? 
Oh  1  tout  ce  qa'elle  voudra. 
Si  rien  ne  la  rend  traitable , 
On  la  répudiera. 

Ah!  quel  jour,  &c. 

Oui,  mon  parti  eft  pris  \  fi  Fatime  îie  veut 
point  foufFrir  une  nouvelle  Compagne ,  elle 

ira  chercher  fortune  ailleurs, 

B* 
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SCENE     VIL 

LE  GADI,  OMAR,  UKGk.fuitede 

[Aga  entraînant  Omar  qui  refufé  d'entrer. 


VAga. 
Omar, 

L'Aga. 


TRIO. 

JlLNtrez  donc. 
Non,  non ,  non. 

r Entrez,  allons; 
i  Que  de  façons  ! 

LeCadi.  Omar. 

Mais,  mais,  par  quel  ca- 
price 
Faut-il  que  j'obéifTe  ? 


Allons,  point  de  caprice 
Il  faut  qu'on  obéiffe. 


Omar. 

Laifîez-moi  m'en  aller. 
Qu'ai-je  à  démêler 
Aveclajuftice? 

Ensemble. 


LE    CADl. 

LaiiTez  là  ce  garçon. 


Les  difcours  font  hors 

de  faifon  ; 
Je  vais  le  mettre  à  la  Non,  non 

raifon.  trahifon, 


OMAR. 

Non,  non,  je  n'irai 
pas;  non,  non. 

Ah  !    Monfeigneur, 
pardon,  pardon, 
c'ell  une 


L'  A  G  A. 

Allons ,  marche; 

I  ^"a'^c"-      r 
Les  difcours  font 

hors  de  faifon; 

On  va  te  mettre  a 

la  raifon.    . 


OMAR. 

Ah!  Monfeigneur,  je  vois  bien  que  c'eft 
un  cour  de  ma  coquine  de  Femme  ;  mais 
tout  ce  qu'elle  a  pu  vous  dire  eft  faux. 
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LE     CADI,  à  la  fuite  de  VAga. 
Sortez,  vous  autres ...  (a  l'Aga),  Toi; 
(  //  àù  parle  un   moment  à  r oreille  ;  après 
^uoiy  il  lui  dit  tout  haut  :  )  vas  ;  &  dès  que  le 
Contrat  fera  prêt,  apporte-le  moi. 

[UAgafort.] 


SCENE    VIII. 

LE    CADI,    OMAR. 
LE     C  A  D  I ,  a  Omar. 

JLjEvE-TOi  :  on  ne  te  fera  point  de  mal. 
O  MA  R ,  iTun  air  inquiet. 
Air  :  D'fu  VF  on,  ^c. 
Demandez  à  tout  le  quartier 
Comme  j'exerce  mon  métier  1 

LE    CADL 
Aifément  cela  fe  peut  croire. 

OMAR. 
Il  eft  vrai  que  dans  ma  maifon^ 
Quand  ma  femme  fait  le  Démon, 

Ah!  Dame,  îa  patience  échappe,  &  pour 
la  ramener  par  la  douceur, 

A  coups  d'pieds ,  à  coups  d*poings , 
JTy  frotte  la  gueule  &  la  mâchoire, 
LE    CADL 
Cette  douceur-là  eft  un  peu  vive  ;  mais  je 
veux  ...  te  parler . . .  de . .  • 

Biii 
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OMAR. 
A  cela  près  ,  perfonne  ne  peut  me  repro- 
cher que...  Vous  allez  voir  comme  je  me 
gouverne. . .  • 

LE    CADI. 
Eh!  non^  non^  je  n'ai  pas  befoin  de  fa- 
voir, . . , 

OMAR, 

Oh  !  pardonnez-moi...  Écoutez,  écoutez.., 

-    Ariette:  Notée ,  No.  8, 

Entre  ma  femme  &  la  table 
Je  partage  mes  plaifirs. 
Lorfque  l'une  eft  peu  traitable , 
Et  s'oppofe  à  mes  defîrs  , 
L'autre  adoucit  mon  chagrin. 
Et  rend  heureux  mon  deiïin. 

Chaque  jour  m'offre  de  nouveaux  charmes» 
Le  paffé  n'eft  rien  pour  moi  : 
L'avenir  cauferoit  trop  d'allarmes  ; 
Le  préfent  feul  fait  ma  loi. 
On  vit  content,  &  tout  convient, 
Quand  on  prend  le  tems  comme  il  vient, 

Mon  cœur  qui  ne  veut  que  jouir. 
De  tout  s'accommode. 
Toujours  choifir 
Le  vrai  plaifir. 
Voilà  ma  méthode. 
LE    CADL 
Ceft  bien  dlit , , ,  mais  il  n  eft  p^s  queftion 
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OMAR,  d'un  air  inquiet. 
Comment  donc  ? .  . . . 

LE    CADI. 

Tu  as  une  Fille ^  n'eft-ce  pas  ? 

OMAR,  en  pleurant. 
Hélas  !    oui ,  Monfeigneur  .  .  .  •  à  mon 
grand  regret. . . . 

LE    CADI. 

Je  ne  veux  pas  te  chagriner;  au  contraire; 

{Bas.)  Nous  y  voilà.  {Haut.)  J'ai  à  te  pro- 

pofer  un  afiez  bon  parti  pour  elle.,,  mais  pour 

être  plus  à  notre  aife  ....  (  ILlidpréfente  iinfau-- 

teuil.)  tiens....  prends  ce  fiége  y  &  mets-toi  là, 

O  M  A  R. 
Ah  !  ah  !  Monfeigneur ,  le  refpe£t. ..... 

[  Omar  fait  quelques  la^^is  pour  s^ajfeoir*  ] 
LE     CADI,   impatienté. 
Fais  ce  que  je  t'ordonne,  &  écoute-moi* 
DUO. 
LE    CADI. 
Je  veux  former  de  nouveaux  nœuds  i 
Et  ta  fille  efl:  l'objet  heureux 
Sur  qui  l'Amour  fixe  mes  yeux  ; 
Il  faut  l'accorder  à  mes  feux. 
O  M  A  R,  yè  levant  ^  6*  croyant  que  le  Cadife  moquA 

de  lui. 
Vous  vous  moquez ....  mais ,  Monfeigneur. . .. 

Vous  plaifantez  . . .  c'eft  trop  d'honneur . ... 

La  pauvre  innocente 
Eft  bien  votre  fervante». 

Biv 
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Elle  eft  . . .  impotente  . . . 
Elle  efl: . . .  rebutante  ; 
C'eft  une  horreur , 
Elle  Yous  feroit  peur. 

LE     CADÎyfourlanf. 
Je  m'attendois  bien ,  mon  ami. 
Que  tu  me  la  peindrois  ainfî. 
Tant  mieux  ...  il  n'importe, 
Je  l'aime  de  la  forte. 
(Contrefaifant  Omar,) 
Elle  eft  . . .  impotente?  . . , 
Elle  eft  . . .  rebutante? 
Et  moi  je  la  veux  ainfî; 
N'en  prends  aucun  fouci. 
OMAR. 
Non ,  non;  vous  m'éprouvez  en  vain»^ 

LE     C  A  p  I. 
Quoi  !  tu  me  refufes  fa  main  ? 

Ensemble. 
9  M  A  R.  I      L  E    C  A  D  L 

Si  je  vous  accordois  fa  j  Quoi  !    tu    me  refufes  fa 
maints 


.Vous  m'en  puniriez  dès 
demain. 


mam  ! 


On  ne  m'oifenfe  pas  ea, 
vain. 

OMAR. 

Non,  je  ne  veux  point  vous  trahir. 

LE     C  A  D  I ,  s^impamntanty 
Mais  je  fçais  à  quoi  m'en  tenir. 

OMAR. 

Non,  non;  ce  feroit  vous  trahir, 
^e  ne  dois  pomt  y  confentir^ 


OPERA-COMIQUE. 

Ensemble. 


n 


f 


OMAR. 

Boni  j'en  fuis  certain,  je  le 

voi. ... 
Vous  voulez  vous  moquer  de 

jnoi. 

LÇ    CADI. 

Quel  homme  pour  être  entêté  ! 

OMAR. 
Je  vous  ai  dit  la  vérité.... 

LE     CADL 
Peut-on  être  plus  entêté  ? 

OMAR. 
Oh  !  c'efl  la  pure  vérité. 
(En  pleurant») 
J^a  pauvre  créature 
Eft  un  monfl-re  en  peinture  2 
Et  rien  dans  la  Nature 
N'égale  la  difformité. 

LE    CADI. 
Voilà,  fur  ma  parole. 
Un  impertinent  drôle. 
Peut-ont  jouer  fon  rôle 
Avec  plus  de  malignité  ? 

Ensemble. 


LE    CADI. 
Obéis  au  plutôt,  crois  moi.  • .  • 


Oui ,  je  veux  lui  donner  m^ 
foi.... 


O  M  A  R, 
Mais  ...  je  fais  que  ma  fille  en 

tout... 
>j;epeu|  infpirer  que  dégoût... 


LE    CADI. 

Paix...  Veux-tu  me  pouffer  ^ 

bout  ? 
Je  te  dis  qu'elle  eft  de  motk 

godt. 

LE    CAD  I- 

Paix. . . . 

OMAR. 
Mais. ... 
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Ensemble. 

OMAR.  LECADI. 

Votre  volonté  fait  ma  loi  j  Ne  crois  point  me  donner  la, 

loi: 
J'obéirai ...  mais  ,  fur  ma  foi ,'  J'exige  ta  fille  de  toi*  * 
(  En  faifant  de  grandes  révé- 


rences. ) 

Ceft  malgré  moi, 
C'eft  malgré  moi. 


Obéis-moi , 
Obéis-moi. 


O  M  A  R,  ^  part. 
Il  extravague ....  ou  quelqu'un  a  voulu 
rire  à  fes  dépens  ....  demandons-lui  une 
grofle  dote ,  cela  le  dégoûtera  peut-être.... 

LE    C  A  D  I. 

Que  marmotes-tu  donc  là  entre  tes  dents?.  J 
OMAR. 

Oh!  rien,  rien....  Si  bien  donc,  Seigneur 
Cadi,  que  ma  Fille  vous  plaît,...  &  que 
vous  la  voulez  . . .  telle  qu'elle  eft. 

LE    C  A  D  I. 

Oui,  telle  qu'elle  eft. . . . 
OMAR. 
Soit. ...  Je  vous  l'accorde.  • . . 

L  E     C  A  D  L 
Ah  !  je  fuis  ravi  de  te  voir  plus  raifonnable. 

OMAR. 
Oui ....  foit . . .  mais  je  ne  peux  pas  (  la , 
en  confcience,)  la  donner  à  moins  d'une  dot 
de  mille  fequins  • . .  » 


OPÉRA-COMIQUE.       27 

LE     CAD  I. 

Air  :  Ronde  de  Platée. 
Oaf  ...  à  ce  prix  je  choifirois 

Entre  les  plus  belles  filles.... 
Je  ne  dois  pas  te  les  refufer  ...  mais 
C'eft  bien  vendre  fes  coquilles, 
O  MAK,  au  Cadi  qui  réfléchit. 
Dame...  oui  ou  non,  voyez  ....  c'eQ  à 
prendre  ou  àlaiffer. 

LE     CADI. 

Et  fi  je  te  les  donnois 

OMAR. 
Oh!  que  non,  Monfeigneur,  vous  n'en 
ferez  rien.... 

LE     CADI,  tirant  une  bourfe  d^un  tiroir  de  fon 
bureau. 

Tiens ....  les  voilà.  (  A  part,  )  Quel  Arabe 
que  cet  Omar! 

OMAR. 
Grand-merci  ....  maintenant ,  avant  que 
riman  y  mette  la  dernière  main,  vous  favez 
encore  qu'il  faut  qu'un  Contrat  en  bonne 
forme. . .  {A.part^  en  riant.)  Ceft  ici  où  je 
l'attends. 

LE    C A D I ,  e/z  riant. 

Patience,  patience  :  j'avois  donné  d'avan* 
ce  ordre  ....  &  le  voilà  qu'on  m'apporte  à 
figner. 

(  Le  Cadi  s'ajped  à  fon  Bureau  j  (fjïgne.) 
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O  M  A  R  ^  part ,  pendant  qu'iljîgne. 
Il  ne  fignera  pas....  Ilfigne!..  Oh!  par 
ma  foi,  je  ne  l'efpérois  guères.  Il  eft  donc 
devenu  fou  !  Profitons  de  fa  fottife.... 
LE     C  AT>  ly  lui  remettant  le  Contrat, 
Es-tu  content  ? . . . 

OMAR. 
Oh  !  très-content.  ... 

Air  :  Noté. N^.  p. 

Soyez ,  foyez  fon  Époux  ;_ 
Maintenant  elle  efl:  à  vous. 
Faites-lui  bien  les  yeux  doux. 

Oui,  je  me  rends 

A  vos  préfens. 

J'y  confens , 

Soyez  mon  gendre. 

Mais  en  voyant  ce  tendron , 
Que  l'objet  vous  plaife  ou  ijon. 
N'allez  pas  changer  de  ton. 
Belle,  oulaidrQn, 
Sotte  ou  guenon. 
Sans  façon 
Il  faut  la  prendre. 

L  E     C  A  D  I. 
Ne  t'inquiette  de  rien  :  c'eft  mon  affaire. 

O  M  A  R. 
Je  vais  donc  chercher  la  Mariée.  • . .  (  // 
ri/.)  Ah,  ah,  ah. . .. 

(  Il  revient  fur  fes  pas  ^  (f  dit  à  V  oreille  du  Cadi,  ) 

Si  pourtant  ma  Fille  n'avoit  pas  le  boa- 
heur  de  vous  plaire  . . .  >^pour  vous  obliger.... 


G  P  É  R  A  -  C  O  M I Q  U  E.      s^ 

je  reprendrois  bien  la  marchandife. .  • .  Mais 
je  ne  rends  rien . . .  ;  je  vous  en  avertis. . . . 

[Il  fort,] 

LE    C  A  D  I. 

Eh  !  va  promptement^  &  ne  diffère  point 
mes  plaifirs.  Allons  donner  des  ordres ,  ôc 
tout  préparer  pour  recevoir  convenablement 
ma  nouvelle  Conquête.  U^Jp^^»! 


I 


*         s  c  E  N  E      I X. 

F  A  T  I  M  E ,  feule  ^  un  billet  à  la  main.  Elle  a  enten- 
du les  dernières  paroles  du  Çadi^ 

L  me  fuit  !...  ce  que  je  viens  d'entendre..; 
ce  que  j'apprends,  n'eft  donc  que  trop  vrai  ! 

(  Elle  jette  les  yeux  fur  le  billet  ^  lit  les  derniers  mots,) 

35  Et  fî  vous  n'y   mettez  ordre ,  il  eft  prêt  à  vous 
33  répudier. 

L'Infidèle  ! ...  il  me  feroit  cet  affront!  Il 
ne  compte  pas,  fans  doute,  que  je  l'endu- 
rerai patiemment . . .  * 

Air:  Note'  N\   lo. 

Ah!  que  le  fort  d'une  femme  eft  à  plaindre! 
Ah  !  que  les  hommes  font  trompeurs  ! 
Sont-ils  Amans  :  ils  favent  fe  contraindre  ; 
On  croit  former  les  nœuds  les  plus  flatteurs. 
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Si  les  femmes  ëtoient  plus  fines, 
Quelles  s'épargnerpient  de  pleurs! 

L'Amour  voltige  fur  les  fleurs, 
L'Hymen  marche  fur  les  épines. 

AK  !  que  les  hommes  font  trompeurs  ! 
Ah!  que  les  hommes  font  trpmpeurs! 

Il  revient ....  feignons.. 


SCENE     X 
LE     CADI,FATIME.  ^ 

LE  C  A  D  I  ^  part^  en  entrant. 

TOuT  eft  arrangé ...  &  je  n'attends  plus..; 
Ma  Femme  ! . .  •  ô  Ciei  ! . . .  quel  contre- 
tems  ! . . .  que  vient-elle  faire  ici  i 
F  A  T  I  M  Ê. 

Air  :  Fai  rêvé  toute  lajiuiu 

Ah  !  raffurez  mon  efprk. 
Si  j'en  crois  ce  que  Ton  dit , 
Je  vais  perdre  votrexœur  ;     f. 
Un  nouvel  Objet  en  .eft  le  vainqueur* 
En  difljpuàit  mofi  erreur, 
Vous  me  rendrez  mon  bonheur. 

LE     C  A  D  I ^  s^ajp.yant  à  fon  Bureau* 
Voilà  comme  vous  êtes  toujours  avec  vos 
foupçons  jaloux  l  Eh!  bien,  après  t-^-ut^ne 
fuis-je  pas  le  maître?  Voyons,  quand  cela 
feroit  f . . , 
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F  A  T  I  M  E. 

Comment  !  double  traître ,   quand  cela 
feroit  ! . ,  • 

DUO. 
F  A  T  I  M  E. 

^Vas, 
Crois-moi,  n'achevé  pas: 
Ingrat,  tu  celTes  donc  de  feindre  } 
L,E     G  A  D  I ,  ironiquement^ 
Qu'avez- vous  à  craindre  ? 
Vous  êtes  fort  à  plaindre  ! 
F  A  T  I  M  E. 
Peux- tu  me  traiter  ainfi  ? 
LE     C  A  D  I ,  /e  lei/ant  defon  Bureaui 
Je  fuis ,  je  fuis  maître  ici. 

Ensemble. 


F  A  TIME. 

Perfide  !  cœur  volage  ! 
Pour  jamais  le  mien  fe  dégage. 
Parjure  !  ...  quel  outrage  ! 
Je  n^écoute  plus  que  ma  rage. 

Ah!  j'aurai raifon 
De  cette  trahifon  ; 
Ou  dans  ta  maifon 
Je  ferai  carillon. 


Suis  ton  penchant  léger. 
Ton  cœur  peut  fe  partager  I 
Oui ,  tu  peux  m'outrager  ; 
Je  fçaurai  bien  m'en  venger. 

FAT 
Deux  têtes  dans  un  bonnet  !  » 
Ah  1  voyez  le  bel  effet  ! . . . 


LE    CADI. 

Quel  tapage  ! 
Soyez  lage  ...2 
Quel  orage  ! 
Oh!  j'enrage... 

BaifTez  le  ton. 
Mais  c'eft  un  vrai  Démon  î 
,  Calmez-vous  donc. 
Mais  c'efl  un  vrai  Démon  J 


Quoi  !  fans  être  léger , 
Ne  peut-on  fe  partager  ? ... 
Qui  veut  vous  outrager?  ... 
Ohlvous  pouvez  vous  vengeri 

M  E. 
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LE    c  A  D  I. 

Deux  têtes  dans  un  bonnet  ! 
Eh  !  mais  fî  cela  me  plaît. . . 

Ensemble. 

F  A  TIME.        I       LE    CADt 

Perfide  !  cœur  volage  !  &c.  |      Quel  tapage  !  &c. 

LE     C  A  D  I ,  /e  remettant  à  fùn  bureau. 

Ma  chère  moitié ,  croyez-moi  ;  filez 
doux,  ou  je  prendrois  un  parti  qui  pour* 
xoit  bien  n'arranger  que  moi  feul. . . 

F  A  T  I  M  E. 

'  Oui?...  tu  abufes  donc  de  ma  complaî- 
fance  &  de  ma  tendrefle  ? . . .  Eh!  bien, 
traître,  je  ne  changerai  donc  point  de  fa- 
çon de  penfer Je  vais  attendre  ici  ta 

nouvelle  conquête ,  & ,  après  lui  avoir  re^ 
proche  de  m'eniever  ton  cœur  ....  ton 
cœur  que  je  regrette  encore  .  . .  tout  per- 
fide . . .  tout  inconfiant  qu'il  eft  . . .  je  veux 
l'étrangler  à  tes  yeux. 

LE     C  A  D  I. 

Mais,  maîs^  voilà  une  méchante  créa- 
ture ! .  • . 

F  A  t  I  M  E. 

N'as 'tu  pas  de  honte,  dis-moi,  de  vou- 
loir ,  à  ton  âge ,  faire    encore  le    jeune 

homme  f . . . 

LE 
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LE  CADI. 
Oh!  c'en  eft  trop,  puifque  rien  ne  peut 
te  mettre  à  la  raifoii,  je  vais  chercher  ta 
dot;  emporte  ton  trouffeau,  une  fois,  deux 
fois  . . .  trois  fois  •  *  .  je  te  .  .  *  .  Mais  qu  en« 
tends- jef... 

i        (Une  fymphônie  comique  annoncs  V arrivée 
à' Ali.  ) 


S  C  E  N  E     X  [. 

LECADI,FATIME;oMAR,ALT; 

JVouRADiu   se  Z'ELumE  paroijjent   dans 
le  fond  du  Théâtre  avec  ÏEfclave» 

(  Un  Crocheteur  conduit  la  fille  (TOmau  dans  un& 
brouette,  Ali  doit  ésre  vêtue  comiquemmt  ^  eau- 
yene  d^un  voile  de  taffetal  verd,  ) 


A 


O  M  AR,  au  Crocheteur.     .. 

VancEZ,  {au  Cadi)  voici   la  Marléa 
que  Ton  conduit  ici. . . , 

F  A  T I M  E  »  aun  air  de  dépit  &  de  mépris. 

Où  donc? 

LE    CADL 
Te  moques-tu  f  Je  ne  U  vois  pas. . ,  ; 
O  M  A  R. 

Levez  ce  voile 

G 
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LE     C  A D I ,  reculant  en  arrière. 

OCicl! 

F  A  TIME,  riant. 

Ahirhorreur Ahlahl 

OMAR. 
Nous  l'avons  pourtant  arrangée  de  notre 

mieux 

ALI,  balbutiant. 
Eh!  bien,.,  qu'efl-ce?  Vous  voilà  tous 
ëbobis ...  oh  !  Dame ,  on  n  eft  point  faite 
comme  moi  impunément, ... 

(  Elle  fait  des  mines,  ) 

Air  :  Paris ejl  auRoi,  N^.  il. 

Regardez  ces  traits , 
Nobles  &  parfaits , 
Trouvera-t-on  jamais 
De  pareils  attraits? 
J'ai  l'air  gracieux , 
Et  d'aflez  beaux  yeux . . , . 
Du  plus  loin  qu'on  me  voit. 
Où  me  montre  au  doigt. 

Ma  figure  » 

Ma  parure , 
Tout  n'eft-il  pas  fait  pour  moi  ? 

Port  de  Reine , 

Ah  !  fans  peine 
Je  ferois ,  ma  foi, 
JJn  morceau  de  Roi. 

Keg^dez  ees  traits  ^  ^c. 
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Mais  de  grâce,  approchez , 
Voyez  ces  airs  penchés  ; 
Aux  plus  fieres  je  ferois  la  niques 
Je  me  pique 
D'être  unique^ 
Je  fuis  un  bijou 
Dont  vous  ferez  fou. 

Regardez  ces  traits ,  &c« 

F  A  T  I  M  E. 

Quoi!  c'eft  pour  cette  ridicule  &  laide 
guenon-là  que  tu  me  quittes  ?  • .  •  • 
ALI. 
Guenon  !  • .  • .  moi  ! . .  •  Guenon  !  • . .  • 

LE    CADL 
Maïs,  queft-ce  que  tout  cela  veut  donc 
dire  f .  . .  • 

O  M  A  R. 
Cela  veut  dire,  que  je  fçavoîs  bien  que 
vous  né  feriez  pas  content;  je  vous  ai  pré-^ 
venu  . .  * .  &  c'eft  votre  faute  fi  ...  • 

LE    CADL 
Encore  malheureux  ! . . . 

Air  : 

Comment  ofes-tu  te  moquer  d'un  CadI  ? 
Ne  devrois-je  pas  t'avoir  déjà  puni  ! 

Finis ^  crois-moi. 

Ou  fur  ma  foi , 

Je  me  vengerois  de  toi. 

Ci; 


3<f   LE    G  A  D  I    D  U  P  Éi 

JMe  t'expofe  pas  à  mon  r«flcntiment. 
Point  d'entêtement  : 
Si  je  n'ai  ^  fur  le  champ  , 
L'objet  charmant 
Qui  me  plait  tant , 
Je  te  fais  pendre  à  l'inflant. 
OMAR. 
Maïs  vous  l'avez  voulu  :  je  n'aî  pomt 
d'autre  Fille... . 

A  L  I ,  /e  remuant  dans  fa  brouette. 
Pendre   fon  beau -père...  mais,  mais, 
inais,  quel  homme!...  Eh  !  que  me  fera- 
t-il  donc ,  à  moi  ?  . .  . . 

F  A  T  I  M  E. 
Mais  on  ne  vous  trompe  point,  &  je  fçaîj 
qù*Omar  n'a  pas  d'autre  Fille  que  ce  petit 
monftre-là. . . . 

ALI. 
'  Un   monftre  î . . .  un    monftre  ! . . .    Ah  ! 
qu  on  me  remene  ....  je  n'y  tiens  pas. . .  • 
LE     C  A  D I ,  d'un  air  rêveur. 
Il  eft  pourtant  venu  tout  à  Theure  ici  une 
jeune  perfonne  qui .... 

F  A  T  I  M  E. 
Oui ,  qui  s'eft  moquée  de  vous.  Je  vou- 
drois  bien  que  ce  fût  Zelmire  ! 


^ 

•^ 
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SCENE     XII. 

ZELMIRE    va^Ve^,    NOURADIN, 

se  Us  Acteurs  précédens. 

ZELMIKE,  Je  dévoilant. 

A  reconnoiflez-vouk,  Seigneur  Cadi,^ 
cette  jeune  pcrfonne  ?..  • . 

LE     C  A  D I ,  voulant  embraffer  Zelmire^ 
Ah  !  té  voilà . . .  que  je  fuis  aife  ! . .  ,.>  W 

NOURADIN. 
Doucement,  Seigneur/ cette  prétendue 
Fille  d'Omar  efl:  Zelmire  :  celle  mcme/gue 
vous  m'avez  dannée  pour  Epoufe,  &  dont, 
fans  le  vouloir,  vous  avez  fait  le  bonheur, 
en  la  marîatit,  au  Fils  d'un  homme  connu , 
&  chéri  d'elle  ôc  de  fa  famille. . . . 
FA  T  I  M  E. 
Ah  !  j'en  fuis  enchantée  ....  embraffe- 
moi,  ma  chère  amie. 

A  L I.; 

Encore  une  Rivale  l.  »  ^  Àh  !  doucement, 
il  faut  qu'on  m'époufe;  il  faut  qu'on  m'é- 
poufe ,  moi ,  auparavant. . . . . 

LE     CABl,  à  part. 
Je  fuis  pris  pour  *àupe,  &  je  le  mérite 
bien.       .  ^Vv.;^^ 

Ciij     . 
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ZELMIRE. 

Air  :  Et  f y  pris  bien  du  plaijîn 

Par  votre  propre  artifice 
Vous  voilà  bien  confondu; 
Mais,  dans  la  bonne  juftice. 
Ce  n'eft  qu*un  prêté  rendu. 
Or,  voici  tout  mon  fyftéme  : 
Quand  on  veut  tendre  un  filet. 
Il  faut  craindre  pour  foi-même 
D'être  pris  au  trébuchet. 

LE    CADI. 

N'en  parlons  plus>  n'en  parlons  plus. 

[A    Omar.] 

Air  :  Ces  Filles  font  Jî  fottes  j  ou  des  Fleurs 
de  Réthorique» 

Toi ,  remporte  ton  paquet, 

ALI. 
Adieu  donc  ^  mon  cher  Poulet, 

Si  pour  moi ,  tout  net , 

Il  vous  reprenoit 

Quelque  petit  caprice , 
Je  fuisencor,  malgré  cela. 

Fort  à  votre  fervice , 
Lon,la, 

Fort  à  votre  fervice. 

Bon  fuir,  la  Compagnie.. , . 

i^E  lie  fort.) 
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OMAR. 

Vous  n'exigez  pas,  fans  doute,  que  je 
vous  rende .... 

L  E  C  A  D  I. 
Non ,  non  ;  tiens  ,  au  contraire  ,  voilà 
pour  payer  ta  difcrétion,  fur  laquelle  je 
compte  :  garde  cet  argent,  &  fur-tout  ton 
effroyable  Fille,  que  )e  répudie  une  fois, 
deux  fois ,  trois  fois  ;  &  plutôt  un  million 
de  fois ,  s'il  le  faut. . . . 

OMAR. 
Grand-mercL ... 

{Il fort.) 


SCENE    XIII.  ô-iermere. 

LE    CADI,    FATIME,    ZELMIRE, 
NOURADIN. 

NOURADIN. 

i^Ans  rancune,  Seigneur  Cadi.  . . 
ZELMIRE. 
Vous  ne  m'en  voulez  plus ,  fans  doute  f 

LE    CADL 
Non;  fi  vous  me  gardez  le  fecret  fur  tout 
ceci ,  &  pourvu  que  cette  aventure  ne  m'ait 
point    fait  perdre  le  cœur   de  ma   chère 
Fatime. 

Civ 


io      t  E    C  A  D  I    DUPÉ, 

FÂTIME. 
'    Tu  le  mériteiois  bien,  traître;  mais  les 
fçmmes  font  trop  bonnes 

Air  :  Ve  nécejjité  néceffttante, 

C'eft  ainfi ,  toutes  tant  que  nous  fommes» 
Que  notre  bonté  gâte  les  hommes. 
A  leurs  ioix  nous  ferions  moins  foumifes. 
Si  nous  leur  pafîions  moins  de  fottifes. 

L  E    C  A  D  L 

Allons,  allons.,  ne  fongeons  plus  à  tout 
cela  :  foyons  amis ,  réjouiiTonS'nous  ;  (  à  Zel- 
min  se  à  Nouradin.)  je  ne  veux  plus  que 
vous  nous  quittiez ,  ôc  je  vais  travailler  à 
réparer  tout  le  mal  que  j'ai  voulu  vous 

feire. 

ÇiU  ATU  0  R. 

Emsemble. 
Air:  Noté,  N^'.  12; 
JouifTons  déformais ,  fans  partage , 
Du  bonheur  que  l'on  goûte  en  ménage.      ,,  . 
Rions ,  chantons  ;  bannjflbns  les  foupirs. 
Et  n'écoutons  que  la  voix  des- plaifirs.  ^ .  J 

LE    CADI  &   NOURADIN. 
Si  quelquefois,  dans  un  beau  jour, 
L'Iîymen  excite  quelqu'orage , 

FATIME  &  ZELMIRE. 
Bientôt  le  flambeau  de  l'Amour 
Brille,  §ç  difiipe  le  nuage. 

Ensemble, 
Jouillons,  ^c,    . 
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N°.  i.        AinoTofo, 


"VOus  qu'Amour    brû-le  de     fes      feux ,  Trouvez- 


VOUS  que  vos   Bel-les      Soient  fié-res    ôc    cru- 


|^X=3g:||:t-^t±:±=:5=|=:±|z=rt-^ 


el-    les  >  Vous  qu*Amour      brûle    de     fes 


^j^X-^-l-H- 


:zTzzTz:Tzr±TZM.:iEZ$.z::  :^ 


i^X; 


feux  ,  Trou-  vez-  vous  qi4C  vos     Belles    Soient 

lilîlliiiiÉii 


fié-    res    &  cru-     elles  :  A-  mans  ,  for-  mez  de 


nouveaux     nœuds ,  A-  mans ,  formez  de  nouveaux 


iX=2=s^:q:r 


lïEàEf^- 


noeu4s  ;    En-    vain ,  pour  mieux  tti-   ompher 


4t      L  E    C  A  D  I    D  U  P  É, 

d*el     les  ,  Comptez-vous  leur  relier    fi-     dele$  , 


iSî^élilîfl 


En   vain  vos  vœux  fe-iont  conflans  ,  Elles  ri- 


im&^^^^ii 


ront  de  vos    tourments;  A      des  Beautés  re- 


belles   Il    faut  de    vo-    la-ges  a-  mans.Vous,&c, 


N^.  z,    Amorofo 


ÈEÊÉLÎ:-i|5*ÎÊEÎE 

Ol   vo-  tre  flamme  eft  tra-  hi-e.  Si    vous 


dé-  daignez    mes  feux ,  De  la      chaîne  qui  nous 

ilpiiiiiliêip 

li-       e ,    Brifez ,    brl-    fez    les    bwux  nœuds. 
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MlI3[Z$3; 


iËgpiiëpiii?:- 


Toujours    plein  de    ma    ten-    drefle ,  J'i-rai 

iÉiiiPiiipl^iil 

chercher  des  cli-     mats  Où  mon  cœur  pourra  fans 

cefl"e ,  S*occu-    per   de    vos  ap-      pas. 
N°.   3.     Mineur, 


E^S^IBTf'Tp 


=;p« 


zS 


A.Manc    fi-     dele     ôc  fen-        fiblc  ,  Après 
m'avoir  fû  char-  mer ,  Je  ver-  ray    s'il     cfl  pof- 


î=t 


ZZXZït 


-----Hl— ^ 


-^--=+=4^- 


piïilaÈii 


fible    De  vi-     vre     fans  vous  ai-  mer;  Mais pia 
flamme  eil  vocrc  ou-   vr>  ge  ,  Mon  cœur  per-  ce 
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iiillililiiiiiiS 


de  vo«    traits  ;  EU  trop  plein  de  votre  i-      mage  , 


Pour  vous       ou-  bli-     cr   ja-     mais, 
N^  4.  ZELMIRE.      AIR. 

Liiiiiigiiiiiii 

rAOn  delîin  ell    aflez  doux.  Le  nœud  qui  m*u- 


iiiliiiiiiiiipi 

.  nit    à  vous  Fait   le  bonheur  fu»      prê-  me 

iHiiiiiiiiïigiinp 

D'un  cœur  qui  vous   ai-   me  ;        Mon  foit  n'a  plus 


rien  d'affreux;  L'Amour  rcf' fei-   re    nos  nœuds  ; 

iÉÉiiliiiiiiii 

11  prendra  foin  lui   mé-  me  de  combler  nos  vœux, 


OPERA^GOMIQUE.      i^j; 

NOURADIN. 
U^      QUoi  !  ce  Dieu  vous    en-  flamme  !  Ah  !  quel  mo- 
ment enchan-teur  î  Que   n'ai- je  encore  u-ne  aroe  , 
Pour  mieux  fencir  mon  bon-heut  !  Tour  promet  à 
mon  ardeur     L'a-  venir   le      plus  flarteur  ;  Que 

^miiilîiHîi 


l±Z. 


n*ai-je  encore  u-  ne  a-me ,  Pour  mieux  fentir  mon  bon* 
ENSEMBLE. 


fi^mM^^Mm 


Efl-il  un  def-  tin  plus  doux?  Le  nœud 


[±ÏEii 


:^=:î:z; 


;^ 


heur»    Eil-  il   un  def-  tin  plus  doux  ?  Le  nœu^ 


'4^      L  E    C  A  D  I    D  U  PÉi 

'Ililiiiîliiilîii 

qui  ra'u-  nit  à  vous ,  Fait    le   bonheur  fu- 
qui  n'u-  nie  à  vous  ,  Fait   le    bonheur  fu- 

prême      D'un  cœur  qui  vous    ai-    me  : 
prême    D*un  coeur  qui  vous     ai-    me  : 

îiiliMlHiiiiïiil 

Notre  fort  n'a  rien  d*afFieux3  Ah  !  quand  on  ché- 

LlMiiHlliîlliiilîl 

Notre  fort  n'a  rien  d'affreux;  Ah!  quand  on  ché- 
rit  fes  nœuds ,  L'Amour  prend  foin  lui-  même 
rit  fes  nœuds ,  L'Amour  prend  foin  lui»  même 


f 
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De  combler     nos    vœux. 


i  ttrrfirf 


'^m^m% 


De    combler     nos     vœux. 
ZELMIRE.  ROMANCE. 


ÛEz- 


s 


Mî^iÊi 


PLaignez     mon   é-ta:;Le     ce-   li- bat    Eft- 
3  a 


il  fait ,  hé-  las  !  pour  mon  â-ge  >  A  ces  nœuds  par- 


faits,  Et  pleins  d'attraits ,  Faut  il    rc-noncer  pour  ja- 

FIN.  .^ 


mais  ?  Ah  !  fi      d'un  Amant  Tendre  &  conflam  Mon 


cœur  de-ve- noit  le    par-   rage,  .Amour,  fous  ta  ^ 


:.^:ï: 


Hliliiiîiiîii 


loi,  De   bonne  foi  i  On   n'ai-meroit  pas  comme  moi. 
Plaignez  ^jufqWau  met  F  i  n* 


^1    LE    C  A  D  I    DUPÉ; 


N°.  y.     Andanie 


■^-^-T-\ 


iiiiîiilpliiii 


S 


1  Oi  que  mon  cœur    a-    do-  re  ,    Tendre  A- 
mour  ,  je    t*im«    plo-  re  ,  Viens  dans  mes   yeux  Faire 
é-  cla-  ter    tes      feux.       Toi  que  mon  cœur  a- 


do-   re ,  Tendre  A-  mour ,  je    t'im-   plo-  re  , 
Viens  dans  mes  yeux  Faire  é-    cla-  ter  tes    feux. 


•         Prête-    moi  tous  les     charmes  Dont  tu  fais  briller 
la  beau-  té  :     Si  j'emprunte  au-jourd*hai  le  fe« 

i!?Ms|g$4yEÎEîM4Mr 

cours  de    Tes     ar-   mes,  Non  ce  n'eH  pas  pour  faire  une 

inHûéli» 
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ifÉilîiÉlfliiMiii 

in-  fi-  dé-    li-      té.         Toi  que  mon  cœur  adore  ^ 
N«.  tf.     Allegro.  CfC» 

iSjOn,n^a     Rci-  ne  j      Sois  cer-  tai<^    ne 

ilîiiiplill|?îï^i 

Que  ta    pei-    ne  Va    fi-      nir-.    Quel  plai* 

fît ,       Si  la       ifjîenne      Pouvoi:  auf-     k 
t'at-ten-  drir.  Si     tu     com-    bïois      mon  de- 

ÉiiïiliiiiPlilliil 

fit.  On  te      gê-  ne  !     Prends    la     chaîne 

IrMiiiilliiîii 


Que  1*A  mour  T*offie  en  ce     jour  ;       Vois    la 

lilliliiiiliîiiîi 


vy    V 


% 


fiamme       Dont  mon      a-     me       'Btû-le    pour 


y«  LE   CADI  DUPÉ, 

toi        fans     rc-  tour.        Tu  fou-  pires. 


l^aiiiÉiiriâi 


Tu  de-   fi-  res  De   m'a-  voir  pour  ton  É- 

poux  :  Cccce  at-    tente  ,    Qui  m'enchante  ,    Fait 


mm. 


^.^ 


^ 


^+ 


mon  ef  poir  le    plus  doux.        •    -     Ak  !  ma  ôcc. 
N^.  7.     Prejîo. 

iliriliippJlpi 

Ah  !  quel  jour  heureux   pour    moi  !    L'A- 
mourfeulme    fait  la       loi.       Oui ,  cher   objet 

ifliiSiîiiilliiïii 

de     ma     flamme ,    En  m*u-  nif-  fant   a-  vec 
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ifeSÎ3^t-»= 


ÏÊÊiîPiBI§ËÎ=SE|^|Eî= 


^ 


toi 


Je-     vais    vivre  ,  fur  mon       a-     me , 


Cent  fois    plus  content:  qu'un  Roi  ;  Je  vaià  vivre  > 
fur    mon      ame  ,  Cent  fois  plus  con-tent  qu'un 

l|Ëpp||Ëpi=îil|i|i 


r=ir:3^~ 


$ 


Roii    Je      vais  vivre,  fur  mon       a-me  ,  Cent 


♦  +  •  ♦ . 


fois  plus  confient  qu'un      Roi.  Ah  ! 

liiiiflillliiii 

quel  jour  heureux  pour    moi!       L'Amour  feul  me 

liiliiiliiâii 

fait    la     loi*  Ouij  cher  objet   de    ma   fiamme. 

-     Dij 


yi         LE   CADI  DUPÉ; 

iiiiîSiiJipiiei 

En    m'u-  nifTanc    a- vcc     toi.    Je    vais  vivre  ,| 


^^-. 


fur  mon  a-    me, Cent  fois     plqs  content  qu'un 

lÉEUiiiiïpliili 

Roi;    Je      vais    vivre,  fur  mon      a-me,Cent 

lii^liiiÉiîlirl 

fois  plus  con-  cent  qu'un  Roi  ;    Je  vais    vi-  vre , 

fur  mon     a-    me.  Cent  fois  plus  content  qu'un 
:^*t — L__A— — ft : L ■*—■»♦■*- 


Roi;  Je      vais  vivre,  fur  mon       a-me  ,  Cent 

lilMiiiiliiiîlili 

fois  plus  coa-  lenç  qu'un  Roi  i    Je   vais   vi-  vre  , 
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liiliiiiiiîiriîî 

fur  mon      a-    me ,  Cent  fois     plus  content  qu'un 
Roi 5  Je      vais    vivre,   fur    mon      a- me,  Cent 

liiililigiPjriiyii 

fois  plus  con-  tent  qu*uu     Roi  ;  Je       vais  vivre  , 
fur    mon     a-me ,  Cent  fois  plus  con-tcnt   qu'un 

ll^lîiliiiiiiiîi 


Roi.        Mais  ma    Femme  !      c'ell  un    diable. 


^ 


x^- 


Que     dira  t-elle  à    ce-     la  ?      Que    dira- 


s-|f_rTr: 


t-cUe  à    ce-   la  î     Oh  !  oh  1  tout  ce  qu'elle  vou- 

D  iij 


l3î:;_ 


Si         LE  CAD I  DUPÉ, 

iiiiiiiiîÉill 

dia.    Oh  !       oh  !  tout  ce  qu'elle  vou»    dra. 

liMMgiilîgiîiLtli.il 

§i  rien  ne  la  rend  trai- table  ,  Si  rien  ne 

h  rend  trai-   table ,  On  la  ré-  pu-die- 


ra  ,  On  la   ré-  pudie-       ra.       Ah  l   quçl. 
N^.  S.     Allegro  moderato. 


îiiiËmEîËî^ggÉ=Êîi 


EÎEEEtEÎ 


î 


£f>îtrema    femme  &  la        table     Je    par- 

iHim^iîiïiPli 

taga  mes  plai-  firs  ;  Lorfque  l'une  eH  peu  trai- 

m  I  '  '^ ■     —    ■         ■■     4—" r --»- 

lablç ,   ilc    s*oppQfe     à  mes  de-    firs ,   L'uu- 
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tre  a-dou-     cic   mon  cha-      grin  ,  Et  rend  heu- 
sS^        ZZfSZJt'-- 


leux  mon  def-    tin.     Chaque    jour  "m'of-frede 


nouveaux  charmes  i  Le  paf-    fé  n'ell  rien  pour 


Ë»^ — 


^ — ^ — 


ÊgÏEili 


moi 


L'ave-    nir    me     caufe    peu  d'al- 


ii^îiÊgiiîÉpi^il 


larires  ;  Le  pré-  fenc  fcul  fait  ma      loi. 


■ÉàU^mm 


--ii<j- 


^^—^.x 


?ï 


On  vit    con-     tent ,      Ôc   tout    con-    vient  , 

iii^ipililliiiili 

Quand  on    prend  le     tems  comme  il      vient. 

D   ÏY 


$(      Le  cadi  dupé> 

siiiipiiiîiiiîiiîi 

Mon  cœur^qui  ne?  veuc  qu2  jou-  ir ,  De  tout  s*accom- 


mo-    de.  Toujours  thoi-  fir     Le  vrai  plai-  fir ,  Voi- 


ss: 


là    ma    mé-    tho- 
N°.  p.      Allegro, 


de. 


0.?«  ycz  ,  fo*>      yez  fon     É'-poux  ,  Mamre- 
nant    elle    qà    à        vou..    Fai-    tes-  lui  bien 
les  ycax -iuux.  Owil ,  je  me    rends    A  vos  pré- 

ipgÉiÉippiii 

feas  j  ^  y  cQafcas ,    So-  yez  mon  Gea-  dre»  Mus 
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ïiBr^ii^iili 

en    vo-   yanr  ce  tendron,  QuÔ  l*ob-   jcc   vous 

îÉiiliiMiiiii 


plaife  ou      non  ,  N*al-  1er     pas    changer  de 

, s 

:x: 


ton.  Belle  ou  lai-dron  ,  Sotte  ou  guenon ,  Sans  fa- 

çon       II     faut   la    pren-     drc. 

N°.  10.  •   Aniante, 

>lipliï-:|g^î=|^3gi 

jPiVi  !  que  Je       fort  d*uijc  femme  e/l   à   plaindre  ! 


^±=i= 


iiî=î-iSigî=ig=îHiiîi 


Ah  !  que  les  hommes  font  trompeurs  !  Sont-ils  A- 
Hians  !  ils  fça-vcat  fe    cou-  traindje*  On  croie  foi- 


fi         LE   CADI  DUPE; 


mer   les  Doeuds  les  plus  flat-    teurs.    Si      les  fem- 

irtiiiiiiïiili 

mes    é-  toient  plus    fi-ncs  ,  Qu'elles  s'é-   pargnc- 

iHiiiililliiSSÎi 

loient  de  pleurs!  L'Amour  volri-     ge    fur    les 


ëpiiiiliiiiiiiii 


fleurs  ;  L'Hymen    marche    fur    les  é-     pî-    nés 


■■v-x-t- 


Ah  !  que  les    hommes  (onc  trompeurs  !  Ah  !  que  les 


0-,-.f       g 


màm 


•^c^ 


hommes  font    trom-  peurs  ! 
N°.'  II.    Allegro. 


R^gar-  dez  ces    traits    Nobles  &  par- 


îrf 
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^v 


faits.  Trouve-  ra-t-on  ja-  mais   De   pareils      at 


mmm 


rri:::^ 


traits  î  J*ai  Pair  gra-  ci-  eux ,  Et   d'af-   fez  beaux 

iiii^Ëliiiilli 

yeux  ;  Du  plus  loin  qu'on  me-  voit,  On  me  montre  au 

FIN. 


doigt.     Ma    fi*       gu-re ,    Ma   pa-      ru-    le , 


Tout  n'eiî-    il   pas    fait    pour     moi  ?  Port  de 

»  ■ ' -■  »   '-    '  '  -~-"—  '    T"^ 


Reine:    Ah  !  fans     pei- ne,  Je     fe- rois,  ma 


7sr)C- 


-■A-—  ■  4        » 


— i^J: 


-;^~^— 


foi ,  Un  morceau    de     Roi.    Rc- gardez  ôcc. 


fo         LE    CADI    DUPEj 

N".  II.  DUO. 

I  JOuif-      fons       défor-      mais  ,     fans  par- 

LiilHililîjÉiSl 

jOuiflbns  défor-mais  ,      fans  par- 

liiiliiiiJriîilii 

ta^c  ,    Du  bon-     heur    qne  Ton  goûte  en  mé« 


tage  ,   Du  bon-   heur     que  l*or  g  û^e  en  mé- 
nage.   Ri-  cns ,  chantons,;  banniflbns  les  fou- 
naffe.  Ri-    ons  ,  chantons;  banniiTons les  fou- 
I  pirs  ,  Et     n*écou-    tons  que  la  voix  des  plai- 

tlilEiîliî-ilpîiillï 

pirs  ,   Et    n'écou-  tons  que  la  voix  des  plai- 
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firs  :  Rions  ,  chantons;  bannifTons les  foupirs.  Et 

illiiliiiiliilii 

firs  :  Rions  ,  chantons  ;  bannifTons  les  foupirs ,  Et 

riiiillîiliigii^ 

n'écou-   tons  que  la    voix  des  plai-  firs  ,  Et 

ÉilPiiiiiiiiiii 

n'écou-    tons  que  la  voix  des  plai-  firs ,  Ex. 

riiiliMiMiiîïi 

I  n'écou-  tons  que  la    voix  des  plai-  firs ,  que  la 

n'écou-    tons  que  la    voix  des  plai  firs  ,  que  la 


■i—^^-r 


im 


vuix  des  ^^ài-    firs.  Si  quelque-     fois, 

VOIX  des  plai-    firs.  Si  quelc^ue-     fois. 


6%         LE    CADI   DUPE, 


^iiiiHiiiS 


dans  un  beau    jour  ,   L'Hymen     ex-    ci-  te 


■^ï- 


dans  un  beau    jour ,  L'Hymen      ex-    ci-  te 


r 

I  que]qu*o-rage  ,     Bientôt  le    flambeau  de  i* A- 

quelqu'o-  rage,     Bicntôc   le   flambeau  de  l'A- 

riSlF^iiiiiiti 


moût     Biille ,  &  dif-    fi-    pe    le  nu-    a- 


m^-a- 


mour        Brille ,  &  dif-     fi*     pe  le  nu-    a» 


ge.  Jouif-      fons    défor*    mais,     fans  par- 


lilpiiiiiiiiiÊ 

ge.  Jouiflbns  déformais  ,       làns  par- 


n-^ 
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ïiiSÉiîa3ii3=iÊligg 


-fr— ^:/-— ♦-+- 


tage  ,     Du  bon-  heur    que  Ton  goûte  en  mé- 
tagc  y     Du    bon-   heur  que  l'on  goûte  en  mé- 


nage-  Ri-  ons  ,  chantons  ;  banniflbns  les  fou. 


nage.    Ri-  ons,  chantons;  bannifTons  les  fou- 


"iilÉÉllililiiîlilP  ' 

pirs  ,     Et    nVcou-  tons  que  la   voix  des  plai- 
pirs  ,     Et    n'écou-  tons  que  la  voix  des  plai- 

flllipiriiliiâli 

I  firs.  Rions  >  chantons;  banniflbns    les  fou-      *     , 

liiiiii;iiîîieî!§i 

firs.  Rions  %  chantons  ;  baan  (Tons    les  fou- 
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piis,Et    n'ccou-    tons  que   la    voix  des  plai- 

VX I  A P , ft «..A.^       . 

pirs  ,  Et  n'écou-    tons  que   la    voix  des  plai- 


fîrs  ,*  Et    n'écou*   tons  que  la  voix  des  plai- 
firs;  Et   n*écou-  tons   que   la  voix  des  plai- 

""  iiiliiîlSil 


.ç^—9. J 


firs  y  que    la    voix  des  plai-      fîrs. 

êHilliiiii; 

firs  ,  que     la  voix    des  plai-     firs. 
F  IN. 


APPROBATION. 

J'A  I  lû   par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  Je  Cadt 
dupé,  Opera^Co/ni]ue  ;  &  je  crois  que  Ton  peut  en  permettre 
l*imprefIion.  A  Paris  ce  20  Février  17  61. 

CREBILLON. 

Le  Privilège ,  &*  l'EnrégiJIrement  fi  trowkQnt  à  lajin  du 
Tojne  je.  y/u  Nouveau  Hecueil  des  Pièces  tei-TéfentéesJur  le 
théâtre  de  l'O^era^-Comique  depuis  fon  rétahliJU^mçnt ,  G^r. 
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Lemonnier,  Pierre  René. 
Le  cadi  dupé 
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